


LeDictionnaire Encyclopédique et Biographique de
l’Industrie et des Arts Industriels de 1884 donne de
l’encre communicative, à copier ou de transport, la
définition suivante :

“Ces encres possèdent la propriété de transporter sur
une feuille de papier mouillé les caractères tracés
sur une feuille originale sans les effacer. Cette
application se fait au moyen d’une pression
quelconque. C’est une encre ordinaire concentrée et
contenant une plus grande quantité de gomme et de
sucre ; on l’obtient en faisant dissoudre 1 partie de
sucre candi gommé dans 3 parties d’encre ordinaire.

Bovy de Prégny a donné la formule suivante [voir
ci-dessous] comme représentant la composition de
son encre communicative”.

L’encre communicative

Extrait du catalogue de 1932/1933 de
la maison H. Dupuis 129 faubourg
Saint-Martin à Paris qui propose 
de l’encre communicative de la
marque Antoine. 

Extrait d’un dépliant publié peu après 1910 par la Société Anonyme des
Encres Antoine, fondée en 1840 et située 38 d’Hautpoul à Paris. Les
deux grandes bouteilles en haut à droite et les trois petites de l’encrier
en bois du milieu contiennent de l’encre communicative.  

Noix de galle* 500 g dans 3 litres d’eau
Bois de campêche**125 g dans 1 litre d’eau
Racine de guimauve 75 g dans 1 litre d’eau
Sulfate de fer calciné 500 g 
Sulfate de cuivre 225 g 
Gomme arabique 250 g 
Sucre brut 250 g

Total 7 litres d’eau

}
}

* galle : excroissance riche en tanin formée sur les feuilles de
certains chênes. Elle se développe autour des œufs dʼun
insecte.
** campêche : arbre de la famille des légumineuses-
césalpiniées ; lʼextrait de campêche est une masse noire.
On lʼutilise en teinturerie.

dans 1 litre dʼeau

dans 1 litre dʼeau
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Presse et son meuble
support ayant servi chez

un marchand de
matériaux de

Chauvigny (Collection
particulière).

La presse à copier servait 
à reproduire un docu-
ment à un seul exemplaire,
rarement plus, pour en

conserver un double dans les
archives de l’entreprise. 

Elle a été inventée vers 1780 par James Watt,
le célèbre ingénieur anglais, mais ce n’est

qu’au siècle suivant que son usage 
se répandit, d’abord aux États-

Unis ensuite en
Europe.

Sa diffusion fut très
importante dans la
seconde moitié du
XIXe et au début
du XXe siècle.

• L’utilisateur écrivait sa lettre sur son papier
habituel avec un porte-plume et de “l’encre
communicative” (voir plus loin). 

• Il plaçait la feuille sous la page du cahier
destinée à recevoir la copie.

• Cette page, en papier pelure non encollé,
préalablement humectée était séparée de la
précédente par un papier huilé ou paraffiné
assez épais.

• Le cahier refermé était mis sous la presse que l’on
serrait jusqu’à sentir une légère
résistance.

• Après une ou deux minutes, on
desserrait la presse et on retirait le
cahier.

• La lettre était imprimée au dos du papier pelure
humide et on pouvait la lire par transparence.

• L’original était adressé au
correspondant. 

Le processus

�

�

�

Presse ayant servi à un
marchand de biens (on
dirait maintenant agent

immobilier) à Valdivienne près de Chauvigny.
Sur le dessus du plateau mobile est rivée une étiquette métallique ovale
où figure l’inscription : “Librairie papeterie E. Druinaud Poitiers” qui 
est probablement l’adresse du revendeur (Collection particulière).

La presse à copier

Presse trouvée chez un ferrailleur. Elle ne porte pas le nom
du fabricant mais seulement, en relief sous le socle :  
“Ed. O. à Paris”. Elle pèse 16 kg (Collection particulière).

Presse qui était conservée dans une imprimerie de
Chauvigny. Sous le socle, on peut lire l’inscription : “Ed. O. à
Paris” moulée dans la fonte. Elle avait été apportée là pour
servir de décor et n’avait aucun rapport avec l’activité de
l’entreprise. Poids 25,5 kg (Collection particulière).



Crayons et mines à copier de
différentes marques. On s’en servait

pour écrire les courriers sans utiliser
d’encre communicative et on les repro-
duisait sous la presse à copier.

Prospectus de la papeterie
LEPAGE de mars 1930.

Publicité de la maison André Ray à Lyon de 1933. À gauche, on propose des rubans “copiants” pour
machines à écrire. À droite, du papier carbone dont du “carbon paper copiant violet”. Ce papier
carbone permettait de reproduire un document à la presse sans avoir à recourir au “ruban à
copier”. 

Les crayons et les rubans
“à copier” ou copiants

Ruban à copier pour machine à écrire. Une lettre tapée
avec ce ruban pouvait être reproduite à la presse à copier
comme une lettre manuscrite à l’encre communicative.

Boîte de douze crayons à copier Baignol &
Farjon, Manufacture Nationale de Boulogne-
sur-Mer (62).



Extrait du catalogue Lepage de mars 1930.

Ces cahiers sont intitulés “copie de lettres” ;
curieusement, le terme “copie” est toujours
employé au masculin dans les catalogues que 
nous avons pu observer.

Un cahier de copies de lettres conservé par la Société
de Recherches Archéologiques de Chauvigny a 
été fabriqué par la Coopérative Laroche-Joubert
d’Angoulême et vendu par la librairie papeterie 
E. Pasquier de Chauvigny. Il a servi à un notaire de
Saint-Savin pour reproduire des lettres de 1922 à 1925.
Un seul de ceux provenant de Tercé porte l’inscription
“papeterie Mansuy Poitiers”. C’est vraisemblablement 
le nom du revendeur.

Ces cahiers qui ont tous 500 pages et mesurent 21 x 29 cm
comportent, à la fin, quelques feuillets constituant un
répertoire alphabétique sur lequel on écrivait les noms des
correspondants avec les numéros des lettres qu’on leur avait
adressées.

Les cahiers 
en papier pelure

Extrait du catalogue André Ray du 1er janvier 1933.   

Couverture et extrait du catalogue “Le Nil” à Angoulême. 
En octobre 1957, il proposait toujours des cahiers de 500 feuilles pour copies de lettres.



Pour humidifier le papier pelure,
le plus simple était de se servir
d’une éponge humide mais les
fabricants ont mis au point divers
instruments, par exemple :

. des récipients en faïence dans lesquels
on trempait un pinceau plat ;

. des boîtes métalliques où on trempait des spatules
pourvues d’un feutre ou d’un rouleau en étoffe ;

. des draps à copier en tissu ou caoutchoutés conservés
humides dans des bacs en zinc.

Si, par mégarde, on avait trop mouillé la page de papier
pelure, on posait un buvard dessus pour l’assécher 
afin que l’encre ne s’étale pas en salissant à la fois
l’original et la copie.

Les mouilleurs

Bac contenant du drap à copier.

Spatule et mouilleur en métal se fixant au mur ou au bord de
la table (Collection particulière).

Deux publicités pour du drap à copier. Curieusement, sur la seconde, il n’y a pas le
nom du fabricant ni son adresse. Elle devait être insérée dans un autre document.

Mouilleur rond en porcelaine
(Collection particulière) 
(Cliché : R. Pothet)
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Presse à copier de voyage  avec
serrage par crémaillères et bande de

cuir. Sa petite étiquette indique qu’elle vient
de la papeterie de la Bourse à Paris qui est

probablement le revendeur. Elle ne porte aucune
autre indication (poids 2,1 kg,).

Les presses à copier 
de voyage

Les personnes qui, comme les représen-
tants de commerce, avaient besoin de
conserver un double de leur courrier 
ou de leurs commandes quand elles se
déplaçaient, utilisaient des presses à
copier de voyage. 

Elles étaient en bois, donc moins lourdes,
plates et faciles à transporter. On pouvait
se servir des cahiers ordinaires mais 
il existait aussi des cahiers spéciaux,
moins épais que les autres. Sur le
catalogue Manufrance de 1911 figurent
trois presses à copier de voyage et 
deux petits copies de lettres de 100 et 
200 feuilles dits “de voyageurs”.

Catalogue Manufrance,
1911, p. 596.

Cette presse à copier est dite de voyage et de
bureau. Elle est en fer et son poids (4,5 kg) la
rendait quand même un peu encombrante pour les
déplacements. Le fabricant est F. Soennecken.

Cette presse à copier à levier, de marque
Berthier, servait sur un bureau et peut-

être en voyage (poids 2,6 kg). 



Les fournisseurs

Les fabricants pouvaient vendre
eux-mêmes leur production de presses à

copier et d’accessoires mais aussi passer par 
des revendeurs. En observant les catalogues, il n’est pas

toujours aisé de faire la différence entre un fabricant et un
revendeur. Certains catalogues sont très importants comme celui de
la maison Ravasse de 1903 qui présente 94 modèles. D’autres n’ont
que quelques presses parmi un éventail plus ou moins large de
matériel divers. Les prospectus ne permettent pas de connaître tout
ce que produisait ou vendait la maison concernée.   

Prospectus des établissements Trayvou en 1901.
Ce prospectus de Victor Roumestant est le plus ancien que nous ayons trouvé.
Il a été imprimé entre 1839, date de l’obtention d’une médaille de l’industrie
qui est imprimée au verso, et 1848, date de l’abdication de Louis-Philippe
dont l’effigie est représentée. Il ne comporte que deux presses mais, en
magasin, on pouvait en voir beaucoup d’autres.



Ce catalogue, publié en septembre 1899, présente 
49 modèles de presses à copier en fonte et en fer forgé.
Compte tenu des divers formats, ce sont 195 presses qui
étaient proposées par cette maison. Leur format variait
de 24 x 39 cm à 50 x 75 cm et leur poids de 40 kg à 
400 kg …

Les presses dites “expéditives” avaient une vis de
serrage dont le filetage était très incliné, ce qui les
faisait descendre plus rapidement. Le gain de temps
était-il vraiment évident ?

Catalogue E. Ravasse
1899



Publié en janvier 1903, ce catalogue présente 94 presses à 
copier en fer, en fonte et fer et fonte. Compte tenu des formats
et des couleurs possibles, ce sont 173 modèles qui étaient
proposés à la clientèle. Leur format variait de 23 x 28 cm à 
40 x 30 cm et leur poids de 12 kg à 56 kg.

Catalogue E. Ravasse
1903



Les catalogues Manufrance édité par la Manufacture Française d’Armes et de
Cycles de Saint-Etienne sont particulièrement intéressants pour notre propos
puisqu’ils montrent un large éventail d’articles destinés à mettre en œuvre
cette technique de copie.

Sur celui de 1906, à la page 879, il y a de l’encre communicative vendue en bouteilles de 5 cl, 
15 cl ou ½ litre. À la page 882, on trouve des cahiers de copies, une presse, un mouilleur constitué
d’un rouleau de tissu de laine et même 
une presse de voyage en bois, qui ne pesait
que 2 kg et pour laquelle les cahiers ne
comportaient que 100 feuilles.

Les éditions suivantes présentent de plus 
en plus de matériel. Nous avons choisi de
montrer la page 569 du catalogue de 1911 
qui illustre bien la variété de ce qui était
proposé par cette célèbre société de vente par
correspondance. C’est probablement à cette
époque que la technique de copie à l’encre
communicative a été la plus répandue. À la
page 592, il y a même un presse-papier en
forme de presse à copier (voir ci-dessus).

Après cette période d’intense évolution,
l’édition de 1924 ne présente plus que 
trois presses dont une de voyage, la cuvette
en zinc, un mouilleur et une table pour les
presses. L’encre communicative n’est que
d’une seule couleur qui n’est même pas
précisée.  

Catalogue
“Manufrance”

Catalogue
Manufrance, 1911
(Collection SRAC).
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Le “Copidéal”
C’était un rouleau à copier qui utilisait des cahiers de 200 feuilles en papier pelure. La lettre, écrite
avec “l’encridéale”, se glissait sans mouillage derrière une des feuilles du cahier. On enroulait ce
cahier autour d’un tube fixé à son dos. Les copies retrouvées sont de très bonne qualité. Le document
ci-dessous est tiré d’un des cahiers ; il décrit le processus en détail. Ce mode d’emploi figure au
début du cahier utilisé en 1917 par un marchand de vin de Berthegon, au nord du département de la
Vienne. 



Représentations 
de presses à copier

dans des documents anciens

Juin 1894

1888

1888

1906
1885

(Collection particulière)
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À la fin de la bande dessinée Les 119 coups des fils de
Casseboufigue, éditée en 1944, on voit, en cul-de-lampe, les
trois héros coincés entre les deux plateaux d’une presse à
copier.

Bien plus poétiques sont ces chats qui jouent avec une presse à
copier sur une carte postale datée de 1901.

Malheureusement, certains résistants pendant la Seconde Guerre mondiale
eurent les doigts écrasés dans ces presses lors de leurs interrogatoires. 
Pierre Durand fait état dans son livre La Résistance d’une presse de 
ce type retrouvée dans les locaux de la
Gestapo à Paris.

L’usage des copies de lettres était enseigné
dans les écoles de commerce comme en témoigne ce cahier de cours
pratique utilisé pour les cours par correspondance “Pigier” pendant
l’année 1929. Il comporte, entre autres, 26 feuilles en papier pelure
et le répertoire que l’élève avait rempli en inscrivant les noms des
correspondants. Il avait bien écrit et inséré les lettres mais n’avait
pas fait les copies.

La plus extraordinaire utilisation de la presse à copier que
nous ayons rencontrée est celle qu’en fait Gaston Lagaffe à
la page 35 de l’album

n° 8 des éditions Dupuis. Il l’emploie pour
ouvrir une boîte de saucisses viennoises ! Hélas !
pour lui, la pression est telle que les saucisses
violemment expulsées passent par la fenêtre et
sont dévorées par un chien qui se trouvait par
hasard dans la rue.

Et  autres ...

CCRRAANN
CC
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